
SIGNES

Signe du temps, je ne voudrais froisser de belles enveloppes 

d’apparence si affranchies mais serais-je capable de rayer cet-

te sérénité si longue à cueillir, qui se cultive, contre quelques 

moments si gratuits pourraient-ils être, d’effleurements de 

peaux alanguies? 

Ne s’agissant que de cela, cette dernière position du guerrier 

posant les armes n’est pas désagréable mais l’affranchissement,

le recul, la tranquillité, n’ont de prix. 

S’il y a un temps pour tout, pour retenir à divers égards, je n’ai 

rien à régler en m’appuyant contre autrui ni en le prenant pour 

ce qu’il n’est. Il est ainsi des jeux, des  tentatives de passe-passe

trop perdurables, d’un autre âge, si évitables et surtout lassantes. 

De fait. 

Pour être plus concret ou imagé, si l’occasion est ainsi offerte 

de se retrouver pantin au mieux cul par-dessus tête au travers

de jambes en l’air, laissons quelques velléités d’évasion au por-

te-manteau, préservons fantasmes et liberté en exerçant un droit 

de retrait. Ainsi chacun est averti, plus qu’on ne le croit. 

Passées la possible surprise, l’apparente déception voire vexa-

tion portant à certains propos révélateurs parfois, même si la di-

te raison en prend plein les reins, ce choix se fait avec moins de 

tristesse, de regrets qu’il n’y paraîtrait. Avec le sourire au coin 

des lèvres et légèreté. 

Le petit mâle n’est puni sachant que l’essentiel est préservé, ail-

leurs ou à venir.  

Je sais les femmes évidemment plus malines  –cf autre chronique- 

et apprécie qu’elles nous le fasse sentir. Plus qu’on ne le croit; 

une fois évaporé ce fumet âcre et éphémère de présomption, amu-

sante aussi à observer. 

J’ai l’air de faire dodo aussi avant, moins qu’on ne devrait le croi-

re. 

Je ne suis pas très sportif mais il ne m’empêche de connaître et 

goûter quelques fondements d’arts martiaux empreints de philo-

sophie et de sens pratique. Je crois à l’importance de laisser pas-

ser des wagons par ex, de laisser parler et faire aussi parfois, de 

laisser jouer des rôles comme si le «nôtre» ne suffisait. C’est 

Cannes au pied de nos marches au quotidien.

Ce pourrait donc être insupportable mais c’est aussi drôle notam-

ment. Et puis rien ne nous empêche, signe des temps, sinon d’ê-

tre directeur de casting, de gérer la distribution. 

                                A la douce Agnès si en retrait, qui a compris 

                     sans ostentation, nombre de choses. A mon amie.  


